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Chapter one

CHAPITRE UN





1838, Ferme Lacey, Barton Lacey 

Molly Lacey était accoudée à la barrière tandis que Will Starling passait à cheval dans le chemin qui menait à la ferme de sa famille. La journée était magnifique, et elle portait l’une de ses plus belles robes — le vert faisait ressortir la couleur de ses yeux — mais bien qu’elle ait espéré qu’il la remarquerait, il ne lui a même pas jeté un regard.

Son moral chuta à mesure qu’il disparaissait de sa vue. Il allait chez les Morton ; elle le savait. Tout le monde savait qu’il tournait autour de Celeste Morton depuis l’instant où elle était arrivée, et ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne fasse sa demande. Et Celeste dirait oui, bien sûr qu’elle dirait oui ! Comment aurait-elle pu refuser ?

Molly soupira. Will était son meilleur ami depuis leur enfance, mais en devenant adultes, elle avait commencé à espérer qu’ils pourraient être plus. Pourquoi ne pouvaient-ils pas se marier ? Unir leurs vies ? Il n’y avait personne avec qui elle désirait plus passer le reste de sa vie que Will, et cela lui semblait si évident. Il devait bien s’en rendre compte, lui aussi ?

Je t’aime, Will.

Parfois, elle l’avait sur le bout de la langue, mais elle ne l’avait jamais prononcé à voix haute.

Puis Celeste Morton était arrivée pour séjourner chez son oncle et, soudain, Will avait complètement oublié Molly. Il était amoureux, mais pas d’elle.

Grand et beau, Will, avec ses cheveux auburn, ses yeux bleus et son sourire timide. Le cœur de Molly se serrait à l’idée de le voir assis à côté de Celeste dans ses robes à la mode, avec sa coiffure brune très tendance et ses regards taquins. C’était une séductrice, et Will ne semblait pas remarquer à quel point elle jetait son dévolu sur tous les gentilshommes de Barton Lacey. Il était persuadé d’être celui qui gagnerait son cœur et sa main pour la ramener à Starling Hall.

Molly devait cesser de se languir de lui comme — selon les mots de sa jeune sœur Grace — une idiote fleur bleue. Il y avait plein d’autres partis dans la région. La famille Lacey n’était peut-être plus riche aujourd’hui, mais elle l’avait été autrefois. Ils avaient été les seigneurs du manoir depuis l’époque de Guillaume le Conquérant, mais au fil des siècles, ils avaient glissé sur l’échelle sociale. À présent, ils étaient fermiers.

Même si c’était une très belle ferme, et Molly se rappela qu’ils étaient propriétaires de leurs terres et ne payaient pas de loyer. Ils n’appartenaient peut-être pas à la petite noblesse du comté, comme les Morton, les Starling, ou les Norris qui passaient la majeure partie de l’année à Londres. Mais les Lacey étaient très appréciés et invités à tous les bals et soupers locaux.

Le père de Will Starling était baronnet, et le titre de « Sir » passerait à son fils, tout comme sa femme serait connue sous le nom de « Lady ». Si quelqu’un pouvait être considéré comme le châtelain de Barton Lacey, c’étaient bien les Starling de Starling Hall.

Molly était peut-être naïve — Grace le lui disait souvent aussi — mais elle avait toujours cru que si l’on aimait quelqu’un, rien d’autre ne comptait. Dernièrement, elle avait commencé à se rendre compte que pour quelqu’un comme Will, qui hériterait un jour de Starling Hall et de tout ce qui allait avec, il se devait de bien réfléchir au choix d’une épouse.

La richesse serait utile — il y avait un grand nombre de Starling à nourrir, à éduquer et à lancer dans la société de Barton Lacey. Il serait également utile d’avoir une femme qui ne se languirait pas de l’effervescence de la capitale ou qui ne voudrait pas passer son temps à batifoler. Les Starling étaient le genre de famille qui croyait en l’importance de passer du temps ensemble, et la future femme de Will devrait apprécier la vie domestique.

Molly était convaincue qu’elle en serait capable, surtout si elle avait Will pour elle seule, la nuit, dans leur chambre. Juste tous les deux, à discuter de l’avenir et à rire du passé. Elle était prête à aider avec tous ces enfants Starling si cela signifiait que le fils aîné lui appartenait.

Mais cela ne dépendait pas d’elle, et c’était ce qui la plongeait dans la mélancolie.

Elle avait même refusé le fils plutôt séduisant d’un fermier local parce qu’elle avait espéré que Will retrouverait la raison. Eh bien, il était trop tard et ce fils de fermier avait fini par en épouser une autre.

Et maintenant, Will allait épouser Celeste — du moins, c’est ce que tout le monde disait — et il était temps pour Molly de se rendre à l’évidence. Will était perdu pour elle.

D’une manière ou d’une autre, elle devrait mettre de côté son amour pour lui et continuer à vivre sa vie.








  
  

Chapter two

CHAPITRE DEUX





Ce que tout le monde disait était vrai, Will Starling avait bel et bien jeté son dévolu sur Celeste Morton. Dès l’instant où il l’avait vue lui sourire depuis la calèche de son oncle, il s’était juré de conquérir son cœur. Cependant, tous les autres gentilshommes célibataires de Barton Lacey semblaient avoir le même objectif. Mais la détermination de Will était inébranlable et, une fois qu’il se fixait un but, il n’abandonnait pas avant de l’avoir atteint. 

Il trouvait Celeste fascinante, à tel point que cela le tenait éveillé tard dans la nuit. Ce petit sourire qui se dessinait au coin de ses lèvres roses, suivi d’un regard par en dessous de ses cils, comme si elle vérifiait s’il l’avait remarquée. Et c’était le cas. Comment aurait-il pu en être autrement ?

Abby, sa sœur aînée, disait qu’il était entiché. Parfois, elle disait qu’il était épris. Elle secouait la tête en le regardant et disait, avec toute la sagesse que lui conféraient ses deux ans d’aînesse : — L’amour prend du temps. Il ne frappe pas comme un coup de foudre. Ce n’est qu’un conte de fées. Tu dois connaître quelqu’un comme il faut avant de pouvoir en tomber amoureux. Tout le reste n’est que pure invention.

Will n’avait que faire des balivernes prudentes d’Abby. S’il n’agissait pas vite, Celeste lui échapperait. Une fois qu’ils seraient mariés, toute sa famille — ses huit frères et sœurs ainsi que ses parents — devrait admettre qu’il avait eu raison depuis le début. Elle était parfaite. Il imaginait Celeste vivant à Starling Hall, assise à la longue table, cueillant des fleurs dans le jardin de sa mère et se retirant avec lui dans sa chambre à coucher.

Et si parfois ses rêveries ressemblaient plus à des vœux pieux qu’à la réalité, et que des doutes tentaient de s’immiscer dans son rêve radieux, il les balayait d’un revers de main et refusait ne serait-ce qu’un instant d’envisager qu’il avait tort.

Les Starling formaient une grande famille chaleureuse où l’on se soutenait et partageait tout, mais Will désirait quelque chose qui n’appartiendrait qu’à lui, et à lui seul. Un amour pour le soutenir durant les années de labeur qui l’attendaient, à toujours penser aux autres — que son jeune frère Nigel ait besoin de nouvelles chaussures, que sa sœur Christine ait sa leçon de piano, ou que son autre sœur Breana soit impliquée dans une nouvelle querelle. Will voulait être vu pour lui-même plutôt que comme le simple héritier des Starling. Il était fiable et digne de confiance, mais parfois, il lui semblait qu’on l’avait oublié.

C’est pourquoi il avait besoin que Celeste l’épouse. Avec elle à ses côtés, il ne se fondrait jamais dans le décor.

En passant à cheval devant la ferme des Lacey, il faillit s’arrêter. Il en avait l’habitude, la ferme des Lacey étant comme une seconde maison pour lui, mais il se rappela qu’il n’avait plus de temps à perdre en visites de courtoisie. Molly était sa meilleure amie, mais il ne pensait pas qu’elle lui tiendrait rigueur de sa négligence, pas lorsqu’il lui présenterait Celeste comme sa future épouse. Molly serait heureuse pour lui, tout comme il serait heureux pour elle quand elle se marierait.

Lorsqu’il arriva à la demeure des Morton, il remarqua un cheval attaché à l’extérieur. Sa mine s’assombrit lorsqu’il reconnut le hongre de Mark Hunter. Hunter était un vaurien notoire, mais pour une raison quelconque, Celeste semblait l’apprécier. Il était arrivé à Barton Lacey peu après Celeste et vivait chez un grand-parent âgé. Le bruit courait qu’il se mettait au vert ici en attendant qu’un scandale quelconque à Londres se tasse.

Will se moquait de ce que Hunter avait fait, il voulait simplement qu’il s’en aille.

Quand Hunter était arrivé, il avait essayé de mettre Celeste en garde contre lui. Il pensait l’avoir fait raisonnablement, sans la froisser, mais Celeste avait ri des efforts bien intentionnés de Will et l’avait traité de « guindé ». Abby disait toujours qu’il avait tendance à être vieux jeu, et que les jeunes femmes de nos jours n’aimaient pas qu’on leur dicte leur conduite.

Il n’avait plus rien dit à Celeste à ce sujet depuis. L’idée qu’elle puisse le voir comme un de ces maris sévères et autoritaires le faisait frémir. Il était déterminé à ce que sa femme vive sa vie à ses côtés, sur un pied d’égalité, et n’attendrait jamais d’elle qu’elle obéisse au moindre de ses caprices. Will n’avait qu’à regarder ses parents pour avoir un parfait exemple de la façon dont se négociait un mariage heureux.

Non que Celeste l’aurait laissé la commander de toute façon. Elle n’était pas du genre docile.

Molly Lacey n’était pas docile non plus, mais Will ne s’était jamais soucié qu’elle puisse faire quelque chose de scandaleux s’il ne la corrigeait pas. Elle était d’une compagnie agréable, confortable d’une manière que Celeste ne l’était pas. Comme une vieille pantoufle.

Quelle comparaison peu flatteuse. Et pourquoi diable pensait-il soudain à Molly ?

Will mit pied à terre, prêt à supporter la compagnie de Hunter pour l’amour de Celeste. En approchant, il entendit des rires provenant de la grande véranda sur le côté de la maison.

Sir Reginald Morton était un botaniste passionné et l’intérieur vitré de la véranda était une jungle de verdure. Le parfum des fleurs exotiques était bien trop entêtant pour les sinus sensibles de Will. Qu’y avait-il de mal avec de simples roses et violettes ? Pourquoi tout ce qui se trouvait dans la serre de Sir Reginald devait-il être un trésor rare venu d’une contrée lointaine ? Celeste adorait cet endroit, cependant, alors Will faisait semblant de l’apprécier aussi, et endurait les maux de tête qui s’ensuivaient pour elle.

Alors qu’il luttait contre les vrilles agrippantes d’une liane envahissante, se demandant si elle essayait de l’étrangler, il aperçut enfin Celeste. Elle et Hunter se tenaient près d’une table sur laquelle étaient posés une théière avec des tasses, et un morceau de gâteau sur un plateau. Probablement ce fichu cake aux graines que Hunter aimait tant et qui se coinçait toujours entre les dents de Will. La dernière fois qu’il en avait mangé, une graine s’était logée sur sa dent de devant, ce qu’il n’avait découvert qu’en rentrant chez lui. Il frissonnait encore à l’idée que Celeste l’ait vu dans un état aussi embarrassant. Désormais, il essayait de sourire sans montrer ses dents.

Hunter leva les yeux. — Ah, Starling. Il prononçait toujours ce nom d’une manière qui irritait Will, comme s’il pensait à un vulgaire oiseau. Parfois, Will aurait souhaité que le nom de sa famille soit St. John, Montgomery ou Marchmont, n’importe quoi sauf Starling.

Will hocha poliment la tête. — Hunter. Mademoiselle Morton. Je pense que nous pouvons enfin dire que le printemps est arrivé à Barton Lacey. J’ai remarqué des jonquilles en fleur dans le jardin du manoir.

Céleste lui sourit, des fossettes se creusant dans ses joues, particulièrement ravissante dans une robe bleu pâle avec un ruban assorti qui retenait ses boucles brunes. — Monsieur Starling. Avez-vous vu l’Aristolochia Hyperborea ? Mon oncle Reggie est très impatient de la voir fleurir. Il est en train d’écrire aux jardins botaniques de Kew pour leur en parler.

Will regarda le spécimen par-dessus son épaule — particulièrement laid, à son avis — et essaya de ne pas lever les yeux au ciel. Pourtant, Hunter parut deviner ses pensées et eut un sourire narquois. — Pas à votre goût, Starling ? Je suppose que vous préférez les pâquerettes, n’est-ce pas ?

Will l’ignora et s’adressa à Céleste. — Je suis sûr que les jardiniers de Kew seront heureux d’apprendre la nouvelle de votre oncle. Mais sa voix sonnait maladroite et sans inspiration, et il ne fut pas surpris quand Céleste laissa échapper un soupir déçu.

— Vous savez, monsieur Starling, vous pourriez essayer de faire un petit effort pour montrer votre enthousiasme. Elle s’affaira avec la théière, mais son mécontentement était évident.

Hunter s’éclaircit la gorge. Will s’attendait à une autre pique, mais ce fut pire que ça.

— J’ai une annonce à faire. J’ai commencé ma propre petite collection. Bien sûr, elle n’a rien d’aussi grandiose que celle de Sir Reginald. Il est le maître et je ne suis qu’un disciple.

Will sentit un grognement monter dans sa poitrine et lutta pour le contenir. Cet homme était insupportable. Puis il se demanda pourquoi il n’y avait pas pensé lui-même. Probablement parce que les plantes extravagantes n’étaient pas son point fort. En revanche, s’il s’agissait de savoir quelles cultures poussaient le mieux dans un sol sec ou marécageux, Will était l’homme de la situation.

Céleste leur adressa à tous deux un doux sourire, les regardant à travers ses longs cils. — Je ne saurais vous dire à quel point je suis heureuse d’être venue séjourner à Barton Lacey, dit-elle avec enthousiasme. C’est tellement dommage que je doive rentrer chez moi dans le Shropshire le mois prochain.

Will et Hunter la dévisagèrent. — Rentrer chez vous ? dirent-ils à l’unisson.

— Mais bien sûr. Céleste joignit les mains avec sagesse. Je ne peux pas rester ici éternellement, n’est-ce pas ? Je suis venue rendre visite à mon oncle Reggie parce qu’il était tout seul depuis la mort de ma tante, et il avait besoin de quelqu’un pour gérer sa maisonnée. Mais tout cela est réglé maintenant — il a engagé une excellente gouvernante — donc il n’y a aucune raison pour que je reste. N’est-ce pas ?

Will cligna des yeux. Était-elle en train de faire une allusion… Demandait-elle… Avait-elle besoin d’une demande en mariage comme raison de rester ?

Il comprit à l’expression déterminée sur le visage de Hunter que le mufle était arrivé à la même conclusion. Les deux hommes échangèrent un long regard de défi. Will devait agir au plus vite s’il voulait évincer Hunter de la course et obtenir la main de Céleste.

Le thé se déroula dans une atmosphère morose, malgré les efforts de Céleste pour égayer le moment. Ensuite, Céleste les informa qu’elle avait un autre engagement. — Madame Norris m’a demandé de discuter des dernières modes avec elle.

Madame Norris avait quatre fils en âge de se marier. Will serra les dents à l’idée de les voir tourner autour de Céleste comme des loups affamés, mais il n’eut d’autre choix que de partir. Au moins, Hunter devait partir aussi.

Alors que Will montait sur sa jument, il regarda Hunter, qui faisait de même avec son cheval hongre. Les deux hommes se foudroyèrent du regard.

— Vous savez ce que ça veut dire ? dit Hunter d’un ton hargneux.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? rétorqua Will. Vous comptez me déclarer la guerre ?

Hunter renifla. — J’allais dire : « Que le meilleur gagne », mais je pense que c’est couru d’avance, Starling.

Et qu’est-ce que ça voulait dire ? Will voulut lancer une riposte furieuse, mais Hunter était déjà parti au petit galop dans l’allée, qui se transforma en grand galop une fois sur la route.

Will rentra chez lui plus lentement, plongé dans ses pensées. Il avait besoin d’aide. Il pataugeait lorsqu’il s’agissait de courtiser Céleste. Pour chaque sourire qu’il obtenait d’elle lorsqu’elle était contente de lui, il y avait un froncement de sourcils pour son incapacité à approuver l’une de ses nombreuses « excellentes idées ». Hunter, en revanche, ne semblait jamais faire de faux pas. Et maintenant, le peu de temps qu’il avait pour lui montrer qu’il était le meilleur choix comme mari était presque écoulé. Hunter serait occupé à essayer de la séduire avec ses manigances de Londonien, et l’éducation campagnarde de Will ne pouvait rivaliser avec cela, titre ou pas. Il avait besoin de quelqu’un pour l’aider à prendre l’avantage.

Il passait devant la ferme des Lacey et prit la décision impulsive de faire remonter son cheval dans le chemin. Qui de mieux pour l’aider dans sa quête pour conquérir Céleste que sa plus vieille amie, Molly Lacey ? Molly était toujours pleine de conseils judicieux, et c’était une femme. Elle saurait sûrement comment Will pourrait s’assurer la main de la femme qu’il aimait et voulait épouser.

Will ressentit un immense soulagement. Molly l’aiderait. Elle guiderait ses prochains pas sur le chemin qui le mènerait à l’autel.








